
Jeudi de la 3ème semaine de Carême – par Laurence Freeman, osb 

J'ai récemment rencontré  le Dalaï Lama. Il y avait sur sa table deux piles bien rangées de feuilles 
volantes, des longues bandes de papier soigneusement imprimées qui sont les textes en sanskrit de 
l'enseignement du Bouddha qu'il étudie et approfondit en ce moment. Il les a d'abord appris par 
cœur à l'âge de huit ans sans avoir aimé ce travail, ce qu’on peut comprendre. À douze ans il 
participait, avec des étudiants et des chercheurs, aux débats de forme sur ce texte. Maintenant, 
soixante-dix ans plus tard, comme un violoniste sur un morceau de Bach qui a fait partie de son 
répertoire pendant des décennies, il explore encore les profondeurs de la sagesse des paroles de ce 
texte et, plus même peut-être, la sagesse qui réside dans les espaces entre les mots. Il en parlait avec 
enthousiasme et fraîcheur, comme s'il venait de les découvrir.  

Je me promenais un jour dans une salle d'étude rabbinique près du Mur des Lamentations de 
Jérusalem. J’ai pensé que quelqu'un avait laissé la porte ouverte et, feignant l'innocence, je suis entré 
dans une ruche d'étude des Écritures. La longue pièce était emplie de jeunes et vieux chercheurs se 
balançant d’avant en arrière en récitant - ou en fredonnant - les mots de la Torah. Saint Benoît dit 
dans sa Règle que les moines ne doivent pas déranger les autres en lisant durant la lectio, faisant 
allusion au bruit qu’ils font quand ils sont dans une même pièce à lire à haute voix, ce qui était le 
mode normal de lecture jusqu'à une période récente.  

À l'ère de Wikipedia et de Google nous pensons que nous n’avons pas besoin de mémoriser quoi que 
ce soit et n’accordons pas beaucoup d’importance à la mémoire tant qu’elle ne nous fait pas défaut 
ou ne nous abandonne. Pourtant, entraîner sa mémoire est un moyen de renforcer le pouvoir de 
l'attention qui détermine grandement notre qualité de vie. Ceux qui sont distraits laissent la vie filer 
entre leurs doigts affairés. Ils croient qu'ils amassent beaucoup d'expérience alors qu’en fait ils ne 
peuvent en retenir que très peu. Ils ressentent des impressions très fugitives et ne les conservent 
pas. Les notes prises sur leur portable peuvent bien rester sur le disque dur, mais elles n’entrent pas 
dans leur cerveau autant que des notes manuscrites.  

On s’intéresse beaucoup aujourd'hui à la "pleine conscience". C’est un signe d'espoir pour une 
culture qui prend conscience de ce qu'elle est en train de perdre, avant qu'elle n’en arrive à oublier 
ce qu'elle a perdu. Mais il y a plusieurs formes de pleine conscience. Il y a celle qui naît d'une 
réaction réflexe de courte durée à cette prise de conscience d’une perte, et qui ne devient qu’un 
symptôme de plus du déclin dans la démence culturelle. Et puis il y a la pleine conscience qui nous 
transforme et qui demeure, née d'une pratique de la méditation tissée dans la vie quotidienne.  

Le Carême est un temps pour réfléchir à ces nuances de notre survie et de notre épanouissement. Le 
temps d’une journée et de toute une vie.  

 


